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faî tâché <3e mettre a« grand j©ur , son tMsntiahh amhît'
tlon 1 1 ses projets d^ tyrannie.
< J'ai plus irait; j'ai constamefi'^ poursuivi ]a. faction dévas^

t^itrice des Colonies y et assassine des colons blancs, dont
çer irascible dictateur etoit le che^f, et qu'il défendoifc

eiuvers et contre tous.

D'après cet exposé de faits, consacré dcms les imirnaux
^l de notoriété publlcjne ^ il est clair que, si la révolulioa

du g thermidor xie fut pas arrivée, j'étois à coup sûr guil-

lotiné.

Pcis , eorrme je suis le premier représentant du Peuple
^irl fiie abandonné ouvertement les Jacobins après le 9
thermidor, et qui aie lutté vigoureusement , à la conven-
tion , contre les|hommes de saïîg;y etow encore guillotiné

,

s'ils eussent triomphé au 12 germinal.
Si enfin le premierprairial ne les eût pas anéantis , cer-

tes , ma conduite envers eux, @t envers tous les caméléons
politiques surtout depuis le 12 germinal, ne m'uût pas fdit

trouv; r grâce a leurs yeux.
il est donc bien évident que j'ai toufowrs abhorré leurs

l^rincipes de domination et leurs cruuatés; qoepar-lout où
l'ai exercé quelque pouvoir, j'ai clierclié à faire aimer lai

fij&tice, la probité et rhuraanilé ; enfin que, depuis le 6
GCtohr& 1793 , Cfue j'ai été admis à la Convention tiatiO"

nale
^

y-i n ai cessé de me prononcer fortement pour elles,

et d'exposer plus d'une fois ma vie pour les soutenir et le«

faire triompher.

Aussi me reste-t-ilîa satifaction d'être s^mè et estimé d^
tous les bons citoyens des deux départemens où j''ai été

en mission, et de la très-grands majoritédes habilans blanek
"mt noirs de nos Coloîdés ; ce qui est pour moi la plus douce
des récompenses , et doit être le s©ul butderambition d'un
honnête homme : mes calomniateurs peuvent-ils en prouver
autant ? li exista dans le sein de la CôaventioR sept collègues

encore qui m'ont connu et suivi pendant plusieurs aïinées

à l'îsle de France ; il existe à Paris , en cemoment ,
plus

de deux cents citoyens et citoyennes quim'yont aussi connii

pendant dix
,
quinze et vin^t aiis consécuils. Qu'on les

consulte sur la conduite que j'y ai tenue depuis viugt-cinq

ans que j'y suis établi.

>^^/.

À Paris, de l'Imprimetie de Guffroy , rue Honoré
i Ko. 35 , com dfl@s ci-devant Capucins.



Farl», le 15 ^uctidor , an 5 de la répabliqucî,

B. G O U L Y,
RtpTCSQTîtcint du peuple , aux membres de U çQn^

\tntïon nailonaUf

Citoyens collègues,

Encore un pamphlet contre moL Et pour-

quoi
5
parce que fai voulu maintenir les prin-*

cipes le 5 fructidor , et faire respecter les décrets

de la convention nationale l D'où part-il enfîa

ce pamphlet? toujours de la même sourcejde

cette coalition d'hommes acharnés à lae perse'»

cutcr depuis pluviôse , an 2, en raison de ctqui.

jt naicesiidcmoppêssr À Uur d^sein criminels , ian^

€n France que dant ks coloniis 1 1 le n'en suisxepen-

danî point étonné , et je m'y attendois i je con-

r.ois trop k profonde perfidie et la tactique as-

tucieuse "de la faction qui a boulversé et détriût

Saint-Dosaingne ,pour me flatter qu'elle me lais-

seroit en paix, lorsque je parlerai des intérêts de

cette celonie, d'une manière diucrcntede la sienne.

Cette fiaction a prouvé iiuqu'à ce jour qu'il suiat

de s'élever contre ses projets ou de paroitre les ccn-

noîtrepour lui faire eniployer toutes les ressour-.

ces de l'intrigue , et d.e la séduction ^ afin de noir-

cir et calomnier celui qui a le courage de faire^

impertubablement son devoir, et de dire la

vérité. Il lui falloit un prétexte pour me réat-

taquer et me calon^nier dç nouveau , afin de vous

A .
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prérenlf défavorablement contre moi, et ^attc"

nucr par u moyen Us opirÙGns que ji peux émeute

sur h rapp»n qui dok être fait mcessammen$ à la

Convention nationah par Li commission des colo"

nies; aussi n'a-t-elie point laissé échapper ce

que j'ai dit sur Fadmission d'un suppléant de la

partie du Nord de Saint-Domingue, le ciioyen

Lajoresî, En vous répétant mon opinion à ce

«ujet 5 vous alle^ juger , citoyens collègues , de

quel côté est la passion et la «ialveillance.

« j'ai demandé l'ordre du pur sur la pro-

» position du comité des décrets, motivé sur

» ce qu'il avoit été renvoyé à trois comités

» une dénonciation contre la députation en

» masse de la partie du Nord de Saint - Domin-
» gue , dont l'un des chefs d'accusation , présen-

m toit comme un faux matériel le procès-verbal

» de l'assemblée électorale: j'ai ajouté que je pen-

» sois qu'avant d'admettre un suppléant de cette

» députation , il me paroissoit indispensable de
M vériÊer si la dénonciation étoit fondée; ans
» cette mesure préalable étoit autant politique

» que juste , et qu'en agir autrement avant que les

^f comités de législation ^ de marine , des colonies

» et des décrets eussent fait le rapport ordonné
» par la convention, c'étoit blesser l'ordre

,
préju-

» g^r la question , et sacrifier la justlcs, à unefausse

*? politique : je respecte le décret qui a été

f> rendu. Mais telle est encore mon opinion,

qu'il falloit attendre le rapport des trois comités
,

avant de radiîieître, sur-tout la^Çovintigm

ayant décrété son rmouvelUrnsnt^
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Jeîe demande aux hommes impartiaux , mux amk
de U justice ; y a-î»il dans cette discussion rien qui
injurie le citoyen Laforest qui puisse blesser son
amour propre ni même qui attaque sa moralité
ou celle de la députation de la partie du Nord de
Saint-Domingue

,
j)uisqm j'ai eu la prudtnu de.

ne parler d^aucuns des autns chefs /accusation des
plus graves insérés dans czitg iènonciatiQn ? Je ne
le pense pas: mais enfin

^
quels que soient la mora-

lité de leurs dénonciateurs ^ les députés de la par-
tie du Nord de Saint-Domiugue ^ ne devi oient-
ils pas être les premiers à désirer , a presser même
ce rapport ; car il ne sagit pas seulement dans cette
dénonciation d'un vice d'élection , il est question
je le répète , Hnculpatï^ns tris - g/aves I sou-
vent des hommes criminels disent et prou-
vent de grandes vérités sur d'autres indiyidu^
q%i valent moins queux et qui ont couru la mim^
carrihc, je ne prétends pas prononcer entre
l'un ou l'autre parti, j'ai rempli à œi égard
mon devoir envers la Convention, je lui ai
transmis tout ce que j'avois découvert dans hs
rapports dont j'avois été chargé, je lui r^i

transmis en même tems mes opinions eî nies
vues sur les mesures à prendre pour rattacher
les colonies à la mère patrie

,
peur rayiveT l^v.ri}

cultures et faire prospérer le commerce nation-d :

et je persiste dans mes opinions en la priant diUs
faire examiner et dy bien réfléchir : fj persl.5!e

avec d'autant plus de raison
,
que f»n ne les a ja^

mais combattu m par U raisonnement 5 ni par des faits

contraires , rùpar descx&mples ^ ni enfin par de mdi"

A. 2
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hurespropositions , et que chaque fois que j'ai-écnt

sur ces parties intéressantes , Ton ne m'a répondu

qae par des injures et par d'atroces calomnies /

'Êi ViM lanc invhiïtwn ûux membres de la convention

d^ Si rtssouvenir quefavais prêche rindépendance des

colonies , chose assez pkisante ! Comme s'il suf-

fooït de dire telle chose existe dans les opinions

écrites du représentant Goiîly, pour le faire

croire; il m'e semble qu'en pareille occasion,

il faut prouTer ce que Ton avance, ou passer

pour un calomniateur : car je nie et je soutiens

n'avoir , dans aucun de mes ouvrages sur les colo-

îiies, jamais-prêche leur indépendance, j'ai cher-

ché à prouver au contraire qu'elles n'ont pu la

vouloir, et que si quelques-unes l'avoient voulue,

ciseît une folh à elles et une chimère quelles ne

pouvoimt réaliser, et j'en ai donné les raisons :

qu'.on lise mes ouvrages avec attention , et l'on

sera convaincu de cette vérité.

Le ciL03^^eTi La Foresî que je ne connols nulle-

ment , cui je ne crois même pas avoir entre-

vu débute dans la convention à mon égard,

loni Fage et Brulhy ; et pour l'éîayer ,^il argue

d'une part, mais ne prmive point que j'ai voulu

l'indépendance , et de l'autre que je me propo-

sais , dans ma mission , d'envoyer deux citoyens

à la guillotine et que je poursuivois les chefs du

fédéralisme dans le département de l'Ain ; il Cite

en conséquence des iragmens de ma. correspon-

dance, m mv^si an dmx^ avec le comité de
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jaliit public , maïs il se garde bien de citer ks

faits qui s'en sont suivis; il lui sufHt pour

atteindre son but ^ d'avoir trouvé sans mes

lettres quelques expressions qui prête à la diffa-

mation, la façon de s'en servir et de les in-

terprêter suivant le sentiment qui Taitecte et

le dirige doit remplir son attente: que lui

impoite les preuves contraires ? H aura tou-

jours élevé des soupçons dans Famé de ceux

qui ne me connoisscnt pas ou qui ne nie con-

noissent que sur des pamphlets , ou d'aprè.s

des rapports interres ses et men^cngers / / Je

pourrois sur ma mission , renvoyer le citoyen

La^Forcst dans les départemens que j'ai parcou-

rus pour y consulter les habitans
,

je pourrois

le renvoyer à la lecture âe mon compte, rendu ,

corrii^é et réimprime avec pièces jusufxatiVtS à

l'époque oii la convention ordonna l'examen de

la conduite de tous les représentans du peuple

ayant été en mission et dénoncés; (i) mais non
,

ie saisis cette occasion peur m'expliquer catlié-

goriquement et prévenir la défeveur que pcur-

roient jeîter sur les opérations de ma mission

dans les départemens de l'Ain Saône et Loire en

frimaire^ nïvosc ^ et pluviôse an deux
^

quelques

expressions de ma correspondance et de mes ar-

rêtés r je ne prétends point jUL-tifler les erreurs

dans lesquelles des circonstances dangereuses ^^

V'^

renft

dont pi dcp

A 3
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imperatives 5 et le peu de connoissance que 3 a*

vois des hommes du jour ^ m'ont entraînées pur

inurvAlU Us premiers jours dî ma mlss'wn , je

ne veux que justifier les senîimens et les

intentions qui ont dirigé ces opérations ; pour

cela il est essentiel que je fasse connoiîre l'é-

poque à laquelle je suis revenu ea Europe , celle

oiï j'appris place parisii les représentons du peu-

|)Ie français ^ et que surtout je rappelle, à mes
collègues quel étoit alors l'esprit dominant

en France 3 et la positioM humiliante et doulou-^

nuse dg la rêprèsèntutwu n&ûonah y a Paris,

il faut aussi que je dise qu'après Yingt-quatre

ans d'absence d'Europe
, Je n& coiinm&svAs ni ne

pouvois connoîîre \q^ causas y le hiit^ les cfcîs ^

m la série des grands ivénemens ds- Ia repolit-

tion 5 et notamment de ceux qui s hèlent passés de-

puis l ins^allafwn de la convention nationale 5 si

ce n'est Fabolition de la royauté, et Tinaugu-

ration- de la Répybiique ,
que je jurai à Flsle de

France devant h pêupU assemblée. ^ de servir et

d'ô mainitnir jusqtiâ la m®rt.

Tout ce que j^appris de ces grands ivènaïunts

de la révolution , à la Pv.ochelle 5 où mon collègue

5^/rg5 et moi débarquâmes 1g 16 septembre 1793

( V. s. ) 5 tout ce que j'en appris pendant mon
voyage de cette commune à Paris , tout ce que

fen appris enfin en passant à Bordeaux , tout fut

i^-i

dei d". visions et des haLies , mais aujoara'Diii avie l'on

entretenir
!»

a ia convention oe crainte

srd'b

rn'aîr.uTiie sur m-x 'mission .• Ton ccnvieudra (^ue je UQ
|>uis plus me dispenser de leiVire.
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pour mol un sujet d'ctonnersient, de méditation,
de défiance et de chagrin : mais comsîie dans les

communes où nous avions séjourné, Vcm nous
avoit assuré que ie parti du côté gauche ou des.

montagnards^ étoit celui des républicains , et
qu'au contraire celui du côté droit étoit le i^arti

des hommes que Ton acciisoit d'avoir cherché à
démembrer la République, à allumer la guérie
Civile dans le Midi , d'avoir voulu conserver
Capet, d'avoir voulu aussi changer la dynastie
pour porter la tyrannie dans la famille d'Oi-
léans, et qui plus est dans une famille d'étran-
gers : nous nous plaçâmes du côté gauche à notre
admission à la convention nationale , admiss'wrt
qui cm lieu k 6 octobre ij^jj» Et nous nous
y

^

plaçâmes parce^ que nous Voulions la repu*
blique^ une eî indivisible , sa prospérité et son
aiferm^ssement .-puis le 15 suivant nous nous
présenlâmes anxiaccbins, croyant de bonne foi
que les Jacobins et les montagnards avoient le

même but et les mêmes intentions que nous;
croyant aussi qu'il le falloit absolument, à
moins de passer pour aristocrates: d'ailleurs

,

notre colonie qui n en savoit pas d'avantage
^

nous ayoit chargé de paquets pour la société
populaire des jacobins.

Ainsi donc deux partis violemment opposés
form oient la convention nationale à notre en-
trée dans son sein : Fun dominoit, l'autre étoit
abselumenî comprimé

, et la convention ctoit
elle-même dominée par la commune et les sc-
ciétés^populaires de Paris : elle gémissoit de plus
&CUS le joug îyrannique des comités de salut

A 4

f'

^^ i*

« MMte^-



(â) .

piUlc et de sùteté-générale ,
prmdpakment i\i

comité ae salut public: et la France éîoit cou-

verte d^echafaiids et de ces infâmes commissioniJ

dit€ populaires et militaires^, (i) qui égorgeoienî

îes citoyens sans les entendre.

Cest dans cet état àe choses, dans cette chs-

positiofi d'esprit 5 et i^«i/^ m&is et d&riu aprù&

mon arrïvk à Faris ,
que )e fus envoyé en mis-

sion dans les départemeas de 1 Ain ,
Saône et

Loire § maigri toutes Us fbs&rvàtwns que jt p
à 'celui di MiS cplâfdis qui m€ proposa aux deux

c$mïtk. Fendant le cours de cette mission, je

m'appercus qu à fiîîsîar de_ Pans , le reste de

la France étoit déchiré par un système sub»

versif de tout ordre social et de toute morale ;

^système que des hommes- tarrés et corrompus

soutenoienî par la terreur ; et vouloient établir

partout^* je vis qu'il étoit propage^ et exa.te^par

presaue toutes les sociétés' populaires > ies caeiS

des municipalités , des disiricîs , et notamment

pat les Comités lévoiiitionnaires , à la tête clc,^~.

Gnels se -trouvoient les hommes cî-dessus^ dé-

peints ,
correspondans iourneikment avec leurs

nms et leurs pareils de Paris; je ws enhn que

(i) A Macoh et à Bourg, il y âii avoitiine lorsque

l'y arnvài, 400 hommes de Tarmée révolutionnaire de

Lyen éîolent à Eowg et le sang alloiî couler -dans ïz%

déoirteffîînta deFAla S^èn- et Lclre, si j'y tasse arriva

24' heures oIhs t:ird H î le s^ipprimûi c-s commissions

dans la iP-ême décade , où j'ecr'iyols les lettres àQT.t

o-n a éomà qticljnes fv^gmcns ^ avec aut^iiat ae perhciie':

^ugcs û€ nnt€«ti'or^ de rMlteuv»

.-.s»
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la représentation nationale ctoit teHeœent a^iUft

qu'il n'étolt plus permis à un de ses membre-.

d'avoir mêmt taïr ai p.nstr autrement qucMnitra.-

rivlHÙonnaircs féncmcnt sotucm, pur U comii»

ii salut public ; * plus font raison de parler un

*utrc Unga.it c* de p'attqw.r d'uu>ns maxtmiS à

«,oins dl vo.iloir se faire arrêter et per.r sur

l'échafaud, comme conspirateur , sans utilit»

pour ses cômmettans. J'eus néanmoins .a sagessa

et assei. d'énergie quoiqu'w parlant quelque pis Ip

la„s..'rt des tyrans de mon pays , de suivre une inar-

che Contraire, de faire arrêier , uiême de taire

mettre en iaeement cfivXu&'rivelutioumiires imnif

r^ux nnï avoieiir cherché à m'égarer, qui avoient

foul/auxDiedsp.5 droits lesplus sacues qui avoient

ammené des déîachsmens de l'armée revoiuî.oa-

naire deLyon,et qui pour «som'rr.leurs vengean-

ces et leur cupidité , avoiente-eve ces scii^.auas

dans les dcDartemens de l'Ain, Saon.3_et Loire;

i'osai î^li-.s ! j'arrêtai i'esécutioc c!;- tous les. arrctes

vandallstes. de liion prédécesseur, et onsaiks

commissions populaires- qu'il y avoit etab.ies.

N'est-il pas évident ,' d'après cette expose c.e

faits notoires, que si , dans les premiers jours ao

ma misoion ,
i'eusse parlé «n langage qui aecs iit

mes intuitions et mes disposmons, la guerre

civile s'alluffloit dans ces deux départemen;; ,

c'étoit une nouvelle Vendée; ils étoient percuis

et moi aussi , au lieu que je puis me flatter d avoir

contribué à les sauver. Consultez au reste_, peur

rous convaincre de ce que j'avance, les pièces «.

la suite de mon compte réimprima _que ]e

vous fait distribuer gujcurd'bui : coasivlt» toss

\t I

V

I. •Miniiii miwfc
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les papiers Publies
, depuis ventôse ^ an H, juf-.

qu'en inniaiie
, an III ^ consultez enfin les ha<

bitans des dépanemens de FAin, Saône et Loire
dans as déparumms même , et non les terro-
ristes de ces dépanemens

, qui pourroient être à
Fans cacnes ou protégés , ayant fui des man-
ciats darrer, il y a dix mois.

Si Ton considère en outre que , ne connoissant
aiicnnement les hommes , et très-peu les choses
et ne pouvant les conaoitre

, ainsi que je fai
démontré plus haut ; si Ton considère que j'étois
envoyé j30ur organiser le gouvernement révo-
•îuîiGnnaire et spécialement pour paciiier les trou-
hh^ qui existoient dans la commune de Belley (i),
L on concevra aisément combien je devois être
•cmbarassé dans les mesures à prendre pour ré-
parer une partie des maux

, qui , depuis une
année

, afSigeoient et torturoient ces deux 'dé-
partemens

5 sur-tout me' voyant entouré et sur-
veillé

^ non par les patrioses de 2c, qui étaient
restés jrobes et, qui

^
par cela même étohut presque

tous incarcérés
, mais bien par ces patriotes exclu-

Siis de 92 , et par ces scélérats qui avoient mis
tout en usage pour faire déclarer leur pays en re-
beHion, et dont les meneurs résidoient dans les
principales communes, telles que^c?^;^, Mdcon^

[ ^ ] Voyez ie décret qui m'envoya en mission, il

atteste fa vériîé de cette assertion; il fut rendu d'après
tio rapport .des deux coiFiités de gouvernement , sur les
troubks d^ département de TA^n, et notamment sur
#ei3x de la commune éc Beiley , ville froRtlère , et qui i\it

»rop long-tems ©pprimée î -
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Edhy , TrevoKx , Mont-Luel j Monà-Fermt tt

Lyon ^Qi s'éîenioisni pour rexéciition de toutes

les infômies qu'ils arrêîoient dans leurs comités

nocturnes : ce qui est pareilkoient prouvé dani

le compte que je rends. Aussi ces hommes per-

vers et pertides , soutenus fortement à Paris

,

par plusieurs de mes collègues , «t sur-tout par

les chefs de l;i commune de P.iris , se flattoient-

ils publiquement dans Us trlhuncs d&s sociétés

populaires^ en pluviôse ^vcnt9se
^
^crmin^tl f

an II,,

et mois suivans
,

]iisqu'à k chute même dck

Collot-d'Herbois , Billaud-Yarennes , Earrère et

Vadier, de me faire bientôt porter la tête ^^^^^ 1'^-

chifaud, et il se servoit
^
pour ëtaycr leur calom-

nie, de l'un des moyens, dont se sert aujourd'hui

le citoyen la Forest , de ma détention &n Angle-

terre
, (i) ce qui est égalementprouvé tant par les

pièces imprimées à la suite de mon compte
rendu, et par les journaux de ce temps-là, jus-

qu'en vendémiaire , an II.I, ( voir sur-tont celui

de la Montagne ),

Je dois aussi observer que tous mes arrêtés de
rigueur pris dans les premiers jours de ma.mi,^,-

sion^sur de graves dénoaciations des autorités

constituées , alors en fonctions ^ et de plusieura

citoyens égarés ou terroriliés , ^m été pat mol

(i) Détention dont je m'honcre par la manière doiîî

j'en suis sorti , et par i'épc qiis oîi je me suis rendu à

mon poste ; lorsqu'il m'étoit facile de retourner dans
mes foyers avec avantage , sans cciirir aucun risque g

fias même le blâme de mes commcttans ; maïs c'etu éié

une lâcheté que de ne p<5 venir psrtager ks pé^'ib d«

i^ convention ^ ©h l'on m'ayoiî député.

W '1

(,'
:i
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rapponis tt de mon propn mouvement , à hnstanf

même que, véiincatiori faite de ces dénoncia-

tions 5 4es pièces à l'appui 5 et de la moralité

des dénonciateurs , a^ant et depuis la révolution,

il mie flit dcnlonîré que jVvois été trompé.

Mes autres arrêtes dont les ckev/slkrs d'industrie es

iss hommes di sang des dmx mondes^ ou hurt suvôts^

•poudroient arguer peur incriminer ma conduits

€t blanchir la Itur , auroient de même été rap»

portés 5 s'ils ne fussent -parvenus à me faire ^rap-

^peller par la protection de C©llot-d'Hcrbois, ^^

momcatque Pavois fixe, pour reviser toutes mes

Opérsticns et aitcrmir le bonheur, la tranquillité

et la justice dans les départemeris de^ TAin ,

Saôiieét Loire , et ce moment étoit celui oii la

commission spéciale qne la convention nationale

n/avoit donné pour Belley , ville frontière, eut

étQ remmico Les allégations insidieuses du ci-

toyen la Forest sur ma mission, sont donc

détruites par des p'-euve^ matirulUs et usnmoniaks

à iinfinii il faut 'à présent répondre à Farîicle

.xécriminatoire de men ékctlon. Qui avance-t-on ,

n'a point été faite par les assemblées ékcKjrales

,

ri par les assemblées primaires, mais bien par

'un\bJ> de cent vïnp pcrsontus ^ d'où il infère

que je ne suis point nommé par les habitans

de cette colonie Qt qm je m suis que U rtpristîi^

tant du ilub
,
qui ma envoya ai France,.

Je réponds d'abord ,
que îors de mon élec-

tion , ]€ résLhis a lu Campapit , k sept lieues

élu cluh dG77t parie h àtoyin l^i

^f^^^^^ ? ^^\ "ï^^ /-

nm Imt point mcTpJre; que j'ai éré_ élu sans

inter?aédis:ire d'élecîeurs par les assemblées pn*
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«aires des onze cawtoas qui forment la colo^

nie , asumbUes primaires oii ont voté les gens de

couleur , nés libres et les auVandiis ; et que jùi m
iluà hi pluraLiti absolue^ pour ne pas dire à la trh*

grd7hîe majorité, Lt'S procès- verbaux ilUcûon ^

revêtus des signatures des membres du directoirs

du département , existent aux archives de la Con-

vention : ces signatures peuvent facilement êîra

reconnues véritables à PcU'is, par un acte dâ

notoriété , car il y existe plus de cent cin-

quante citoyens qui les connoissent , oii qui

ont les mêmes soit sur leur congé de la garde

nationale, soit sur leur passe -port, soit enfin

fcur des certifîcaîs de vie et de résidence : L^

âhikidùon du Nord^ de Samt-B&m'in^sLe piut-

dis en àfnr autant} et parce qu'on accuse

ces députés de n'être que les envoyés des

commissaires civils, ou tout au pins de quel--

ques hahitans de la ville du Cap 5 aprls sa déms'-

taùon et son incmdk : Faut - il pour cela

faire révoquer en doute la validité de Félection

de la députatîon de l'isle de France ? An reste

,

les députés qui la composent sont prêts à se re-

tirer 5 si la Convention nationale décide qu'ils

ont été illégalement élus , et ils jurent de nâ

réparidre de iibeiies contre qui que ce soiî.

Il reste l'article de ma détention en An-

«ileterre ; sur ce point , il faut que je parle

collectivement, quoique Ton ait constamment

affecté dans tous les temps , et à ce sujet de n at-

taquer que moi , hUn que ton sache qm , depuis

noire départ de l'isle de Franc&^ mon coUègUQ

Serres , a moi ne nous sommes ji^mais quitté: ceUâ

';i: \h

: ^ U'i

'*;• jr,

lS?iHMlPiPilPIMlMKaE^ ^.
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Cm)
'béîicTole réticence ainsi c^ue la petite espiè-
glerie de présenter comme un ahordu^c et une
Tilâchc fmg à fUisir a k dissàn , notre capture
à îa hauteur des acores et notre translation en
Angleterre, par uoe frégate de 40 canons

;
(i) \t$

conséquences ensuite que Ton voudroit faire tirer

de notre relaxation, tout cela découvre la noir-
ceur et la perversité de celui qui a rédigé cette

calomnie et fait juger à la Convention de la

moralité de celui qu'on v\tm de donner au
peuple français pour Fuii de ses représentans.
A notre arrivée à Paris 5 nous avons rendu

,

à qui de droit un compte très-détaillé de ce mal-
ureux événenienî , nous Favons signé , et

il est dans les archives des comités de gou-
vernement ; nous ne le repéterons pas ici, mais
nous pouvons ajouter qu'il est très -facile de
savoir la conduite que nous avons tenue en An-
gleterre, avec les agens éxi gouvernement an-
glais

, puis qu'il y a en ce moment à Paris
plusieurs citoyens qwi ont été prisonniers avec
nous et dont nous donnerons les noms et \e%

adresses : îi#us pouvons Je plus communiquer
aux incrédules notre correspondance avec ces

agens , ainsi que nous en avons usé avec l'an-

cien comité de salut Dublic.

(i) Nous sormnes partis de Tlsle de France sur ua
petit navire ^e Bordeaux en temps de, paix ; j'avois-

emporré avec moi quelques niarch2.ndises poi.r subve-
nir aux besoins de ma famille en France , et une grande
quantité de singes; j'ai été dépouillé de tout et inaltrûité ;

Von ne Fignore pas: Comment donc peut-^on avoir i'im-

piîdeiir de dire que nons avons relàcaé en Ar-^ieterre^

ati li€u de yenir directement ch FrriHcc.
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Qui de TOUS, citoyens collègues, en yoit

elairement que la scuU crivU dé diff^uner et non
de servir la chose publique , a dirigé la plume
de l'auteur de ce pamphlet: il a beau machi-
r^er derrière le rideau, il ne vous ëchap-
perapas, son style est trop hien connu. La
vengeance peut quelque fois réu.^sir , mais elle
ne soustrait jamais le coupable au châtiment
qu il a mérité : il est un '

tems où tous les
forfaits seront connus et punis : et ceux aue
l'on accuse à'^xx avoir commis de bien grands,
et contre lesquels on administre pour preuves des
actes judiciaires, {croient bien mieux de répondra
caîhégoriquement , et de se disculper

,
que de ré^

diger des libelles, et de calorinier ks citoyem
probes qui les méprisent ,|parce qulis les connois^
sent trop bien. Qu'ils ne croyent pas, ces hommes
pervers autant que lâches, m'imposer silence
par de telles moyens : je leur déclare que je
ne cesserai de faire mes efforts pour édairer la
Convention nationale , sur la situation morale
physique et politique des colonies , ainsi que
surçe qui leur convient le mieux dans les Aqwx
mondes, pour asseoir la prospérité pubhque.Ma
conscience me dit que c'est un devoir sacré, je
le remphrai au péril de ma vie! Et aucune
considération individuelle ne pourra m'arrêter
je veux sauver et conserver la chose et aban-
donne absokiment les hommes à leurs remords
et à leurs passions : ces êtres vils en s'occunant sans
cesse du soin de me persécuter , sont plus mal-
reux que moi : car ils tenteroienten vain de m.^
saire changer de principes ou de conduite .•

n

w^^

WÊmsa.
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#elle que ]t tiens, je la tenois aranî le «sîhcr-

ïBidor , et cette assertion est constatée par les

pa^3iers publics , et par mes actes : depuis cetî^

époque ,
je me suis instruit de ce que

]
ignoroii

siir les évèneoieos principaux delà révolution,

et de ce au il m'éîoit impossible d« savoir, re- _

-.îdenî'à 450^ ^'^^^^ d^Etirope ,
et en. ayant été

absens pendant 23 ans. Je ne marcherai oonc

plus à taton et en aveugle : que îciit homme de

ioime foi , et qui aime réellement son pays, ea

fasse autant, et les choses en iroûî mieux: ]e

provocme, ^au reste ,.
l'exaMcn de ma vie privée

et politiaue , fai pu errer et être trompe , mais

%e iiu-s n'avoir jamais cherché à égarer m trom^

per personne , me^ détracteurs j>ourî@Mt-ils en

protwer autant. le le (iésire pour euxetpQurla

chose publique de radministration de kqueiic

ils veulent absolument se mêler. Je finis par dé-

clarer que je n'ai jamais eu d'afrinité avec au-

cun colon de St.^Domingue ,
que ceux ^lû sont

à Paris je ne les connols que de vi^e ou peur

avoir été charî^é de quelques rapports qui^ les

concetnoient ; "en£n eu® je n'ai jamais écrit à

aucun de ceux qui ^ont persécutés soit à Su-

Domlnpue . scit à TAniérique Septentricaah

,

et GU-'lc nN/ ai jamais envoyé aucun de mes

ouvrages : je' déEe qui que ce soit d'administrer

la preuve rûatérielle du contraire.

B, G O U^L Y.

jSÏUijiïKlBSgECT^P?^^*?^

De l'Imprimerie ds G a l l i VT l , ru« Honoré,
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